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culeuses en comptant comme telle toutes les morts étiquetées “meningite” 
(même por les six qui ont succombc avant l’bge de quatre mois) et 65 sont morts 
de maladies diverses, non tuberculeuses. Pour ce groupe tres spécial d’enfants 
constamment en contact tuberculeux maternel, la mortalité tuberculeuse de 
un mois å quatre ans a donc été de 2.4 pour cent et la mortalité générale par toutes 
causes de 10.6 pour cent. Or, penda& la même période, les 204 dispensaires ou 
offices antituberculeux ont enregistré 1,989 enfants nés de meres tuberculeuses 
non séparés et non vaccinés. 11s ont fourni une mortalité tuberculeuse de 18 pour 
cent au lieu de 2.4 pour cent pour les vaccinés. 

* Innocuité des Fortes Doses d’Ergostéro1 Irradié 2 

Contrairement B l’opinion de différents auteurs étrangers, les auteurs ont pu 
donner $ des rats, sans inconvénient et sans déterminer de lésions anatomiques 
appréciables, des doses quotidiennes considérables d’ergostérol irradié, jusqu’à 
16 milligrammes par jour. Chez une enfant de quinze ans un signe de Chvostek 
tenace n’a cédé qu’après l’emploi quotidien, fort bien toléré, de 15 à 30 milli- 
grammes pendant trois semaines. Si l’ergostérol irradié dans de bonnes condi- 
tions, et de fabrication récente, est actif à 2 ou 4 milligrammes par jour, il peut 
être utile d’augmenter ces doses dans certains cas de spasmophilie chronique. 

Quinine sur les Hématies “ in Vivo” 

Binet et Fabre 3 montrent que, lorsqu’on injecte de la quinine $ un chien, cet 
alcaloïde se fixe en partie sur les globules rouges: quarante-huit heures après 
l’injection l’examen du plasma ne montre plus de présence de quinine alors que 
les hématies en sant fortement chargées. Les auteurs rapportent des photo- 
graphies démonstratives, prises en lumière de Wood, des extraits alcaloïdiques 
préparés avec les hématies et avec le plasma du chien ayant recu de la quinine. 

Mutation Brusque du Virus Rabique 

Levaditi, Lépine et Schoen 4 ont observé un cas de mutation brusque d’une 
souche de virus rabique des rues, a I’origine riche en corps de Negri, en une 
variété se rapprochant du virus fixe, quoique assez différente de cc dernier virus. 
Il résulte de leurs recherches que le passage simult,ané d’une même souche de 
virus rabique des rues sur deux lapins a permis la création de deux lignces rabiques, 
profondément différentes l’une de l’autre. Une de ces lignées s’est comportée 
comme une souche de virus des rues asscz facilement mais progressivement 
mutable, l’autre comme une variété particulière de virus fixe. Tout porte i 
croire que, dans ce dernier cas, un phénomène de mutation brusque a preside à 
la création de cette nouvelle varieté de la microsporidie rabique (Glugea Zyssae). 
Le role de l’organisme animal dans le déclenchement de ces mutations rapides 
ou lentes des ult,ravirus neurotropes nous apparaît comme 6tant éminemment 
important. La mutation est la résultante de deux facteurs, $ savoir: d’une part 
les aptitudes innées des souches prises en considération, et d’autre part l’organisme 
animal leur servant de milieu de culture. 

Le Bacille Tuberculeux dans les Expectorations Ouvriers des Houilleurs 

Sur plus de 10,000 ouvriers belges de tous âges, examinés à l’occasion de visites 
d’embauchage, on n’a pas trouvc 30 qui présentaient des signes stéthoscopiques 
nets de tuberculose pulmonaire au deuxième ou troisième degrE.5 Pareils malades 

2 Lesn6, et Cl6ment, R.: Gaz. H6p. 102: 1205 (août 21) 1929. 
3 Binet, L.. et Fabre, R.: Gaz. Hôp. 102: 1205 (août 21) 1929. 
4 Levaditi, C., Lepine, P., et Schoen, R : Gas. Hôp. 102: 1206 (aaiit 21) 1929. 
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ne tentent même pas l’expérience de travailler dans le fond de la mine. D’autre 
part, sur 2,250 houilleurs malades chamant depuis plus de 15 jours et examines à 
l’occasion de visites de controle, en 1919-1923, il y en avait 877, soit 39 pour cent 
environ, qui souffraient d’affections respiratoires et ce n’est que tout à fait 
exceptionnellement que l’analyse des crachats a révélé la présence du bacille de 
Koch. Chez la plupart d’entre eux, on trouvait des signes nets d’infiltration des 
sommets pulmonaires, de bronchite emphysèmateuse, de sclérose pulmonaire, 
voire même des signes cavitaires, et bien rares étaient les cas qui pouvaient 
cependant &re notés avec certitude comme “ tuberculose pulmonaire vraie.” 
L’analyse de crachats, en vue de la recherche du bacile de Koch, était presque 
toujours négative. Ces malades sont classés, par certains auteurs sous le vocable 
de “fausse tuberculose des ouvriers houilleurs.” Depuis 1924, l’auteur a examine 
systématiquement, en vue de la recherche du bacille tuberculeux tous les ouvriers 
houilleurs qui, atteints de troubles respiratoires chroniques se sont présentés à la 
clinique d’Hygiène industrielle, le Dispensaire de 1’Espérance à Montegnée 
(Liége) et à 1’Institut provincial de physiopathologie du travail a Liége. Les cas 
sont au nombre de 1,200 d’entre environ 10,000 ouvriers. 

r , 
Lrs Complications Cutaneés du TraitementArséno-Bismuthique 

Dans 1,429 dossiers de syphilitiques traites par divers arsénobenzènes, Sézarye 
a trouvé une proportion de 2.72 éruptions pour cent. Les complications cutanées 
au cours du traitement bismuthique sont beaucoup plus rares. Au cours du 
traitement mixte conjugué arséno-bismuthique, depuis 1921 jusqu’à 1928, on 
arrive à un pourcentage de 4.93 pour-cent: en effet sur 830 malades traités de 
cette facon, 41 ont eu une complication cutanée. Chez les syphilitiques traités 
par les arsénobenzènes seuls et qui n’avaient eu des complications cutanées, 
qu’en poursuivant le traitement arsenical, on observa de nouveau, 66 fois sur 100, 
des signes d’intolérance, au contraire en remplacant l’arsenic par le bismuth, ce 
dernier médicament était bien toleré dans 97 pour-cent des cas. Sur une serie 
de 44 de ces malades atteints d’éruptions arsenicales, l’arsenic fut repris dans 9 
cas; 11 ne fut bien toleré que 3 fois. Le bismuth, repris chez les 35 autres sujets, 
ne provoqua que dans un cas une réaction légère, eczématiforme. Chez les 
syphilitiques traitès B la fois par l’arsenic et le bismuth, on peut, en cas d’éruption 
médicamenteuse, reprendre le bismuth sans courir une risque sérieux de réaction, 
tandis qu’au contraire la continuation de l’arsenic expose a de nouvelles éruptions 
ou à de nouveaux malaises. Sur un total de 41 malades qui, au cours du traite- 
ment arséno-bismuthique, eurent des complications cutanées, tous reFurent de 
nouveau, aussitôt après la disparition de l’éruption, des injections de bismuth: 
dans aucun cas, il n’y eut de récidive. Au contraire, ultérieurement, chez 12 
d’entre eux, on tenta de reprender le 914: trois supportérent bien ces injections, 
mais 9 eurent soit un érythème, soit de la fièvre. Ainsi donc, en présence d’une 
complication cutanée au cours d’un traitement arséno-bismuthique, le praticien 
n’est pas désemparé, comme on s’est plu à le dire. 

La Reaction de Takata-Ara 

Les résultats fournis sur les 137 liquides examinés par Peyrot 7 avec la réaction 
de Takata-Ara ont, à la presque unanimité, été concordants avec les résultats 
fournis par les réactions de Vernes, de Wassermann et de Guillain-Laroche. 
Confrontée avec la réaction de Pandy elle a donné un mbme nombre de résultats 
positifs ou négatifs. La réaction de Takata-Ara ne saurait dans tous les cas 
trancher i elle seule un diagnostic de syphilis nerveuse, puisque dans 5.07 pour 
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